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Renaud^ 

G E O R G I N:0  5 Amant  de  Cous- 

tance  Mlle.  Carline. 

y ^ I ^ 

INÈSj  Suivante  de  Constance  , Mde.St,Auhin» 
ANGELINO  , xValet  de  Roberto,  Tricd^ 


Un  Notaire , Personnage  xnuet^  - 

.Troupe  d'Alguazils. 

La  Scène  est  à Madrid  ^ chc^  Rohertoè 

Le  Théâtre  représente  un  Sallon.  A Vnn  des 
cotés  est  une  cheminée)  les  girandoles  portent 
des  bougies  allumées)  an  fond  en  face  du 
Spectateur , une  fenêtre  qui  s^ ouvre  ) elle  a 
tin  balcon  saillant  sur  la  rue  * entre  la  che^ 
minée  & le  fond  se  trouve  une  porte  ; vis-à- 
I wis  celle-ci , il  y en  a une  autre  qui  est 
la  porte  de  sortie.  Ce  Sallon  doit  être  le  moins 
profond  possible. 


LA  SOIRÉE  ORAGEUSE 


COMEDIE. 


: ' s C E N E ' P R E M I E R E. 

. R O B E R T O seul  J une  lettre  à la  msin. 

IT  E L.  homme  que  ce  Don  Carîos  , pour  être  ex- 
péditif! . . . Relisons  sa  réponse  à ma  lettre.  ...  ( Zf 
lit')  Cadix....  e|  cétéra. 

((  D’après,  tout  le  mal  qwe  vous  m’aviez  écrit  de 

l'époux  qui  se  présentoit  pour  ma  sœur ( s’mter- 

rompant}}.  ) C’est  une  des  choses  les  plus  adroites  qu© 

faie  laites  de  ma  vie ( Il  lit.  ^ ic  J’avois  résolu  de  la 

laisser  dans  son  couvent.  Vous  me  mandez  que  vous 
>}  avez  pour  elle  un  autre  parti  riche  et  so-rtable;  tanft 
mieux  : vous  êtes  raop  ami  , je  m’en  rapportedi  vous, 

î>  et  je  ne  fais  aucùne  information n ( sHnterrom~> 

pant,  ^ Oh  j’én  étoissûr ( Il  lit.  ) u Mais  finissons 

}}  promptement.  Vous  recevrez  ma  lettrelundi  à quatr© 
heures,  vous  ferez  venir  Constance  chez  vous  a cinq, 
!>  j’arriverai  à six  , le  Futur  à sept,  à huit  le  Notaire  j, 
j>  à neuf  nous  aurons  signé,  et  à dix  je  pars.  . . . >> 

Don  Carlos». 

Assurément  il  n’y  a pas-là  de  tems  perefu. 

( Il  relit  la  fin  de  la  lettre:,  j 
<t  ^arriverai  à six,  le  Futur  à sept,  àhuitle  Noîairej 
))  à neuf  nous  aurons  signé,  et  à dix  je  pars  ii. 

Quel  étrange  caractère!  toujours  allant,  venant,  cou- 
rant. ...»  brave  homme,  excellent  Marinq  mais  vif, 

impatient,  incapable  de  se  fixer  nulle  part il  passe 

sa  vie  à partir  et  à arriver.. ..  gardons-nous  bien  de  le 
faire  attendrei ( Il  regarde  s^montr-e.  ] Ciuq  heures 
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moins  un  quart.....  Bon.  ...  Constance  va  venir,  coh»» 
duite  par  sa  Bonne.  ( Il  parcourt  la  lettre.)  Le  Futur  à 

sept Il  ne  se  doute  guère  que  c’est  moi je  n’ai  pas 

voulu  me  nommer mou  âge  auroit  pu Il  faut 

avouer  que  f’ai  bien  sagement  conduit  cette  affaire 

Je  veux  épouser  une  fille  qui  ne  m’aime  pas,  et  qui  en 
Birae  un  autre....  Çu’est-ce  que  je  fais?  j’écris  au  frère 

que  cet  Amant  est  un  mauvais  sujet Rien  de  plus 

vraisemblable.  Je  lui  fais  défendre  les  entrées  du  parloir, 
où  il  rendoit  à Constance  de  fréquentes  visites.....  Rien 
de  plus  prudent.  Je  dis  ensuite  à celle-ci  que  ce  jeune 
homm.e  qu^eîle  ne  voit  plus,  est  un  inconstant , qui! 
aime  ailleurs,  que  j’en  suis  sur;  je  suppose  despreuves. ..» 
je  suppose  des  preuves!  ....  elle  me  croit. . . . Riend© 
plus  naturel.  Far  dépit,  elle  va  m’aimer..,..  Rien  de  plwà 
conséquent. 

A I R : 

' Fillette,  qui  dans  la  retraite 
A passé  ses  premiers  instans  , 

' Renferme  nue  flamme  secrette 

Çui  s’auuouce  avec  ses  quinze  ans  : 

Quel  quB  soit  FAmant  qui  la  presse j> 

Son  cœur  fsi  ouvert  au  désir, 

JEt  le  premier  mot  de  tendresse. 

Fait  naitre  le  premier  soupir. 

Fillette  dont  TArnant  parjure 
A trahi  les  pins  tendres  feux, 

IDesire  venger  cette  injure 
Eu  formant  bientôt  d’autres  nœuds; 

Quel  que  soit  l’Amant  qui  la  presse. 

Son  cœur  est  ouvertau  plaisir. 

Et  le  moindre  mot  de  tendresse 
Fera  naitre  un  nouveau  soupir. 

Fillette  d’humeur  peu  traitable  , 

Avec  moi  tient-elle  rigueur, 

Je  gueite  l’instant  favorable 
Qui  bientôt  s’offre  à mon  ardeur: 

Ce  n’est  pas  envain  que  je  presse  ; 

Je  sais  m’emparer  de  son  cœur, 

Et  le  premier  mot  de  tendrésse  , 

Fait  naître  pour  moi  le  bonheur» 


COMÉDIE.  5 

Songeons  à mes  arrangemens  pour  ce  soir.  (^Il  appelle.} 
Angélino.  ......  Cela  sera  cbarmaot , et  cette  petite 

marque  d’attention Maiscet  imbécille  ne  vient 

pas ( Il  iipp  elle  plus  fort.  ) Angélino....  Angélino.... 

Si  je  ne  vais  pas  le  chercher,  il  n’arrivera  jamais, 

' sort  par  la  porte  de  côté  de  la  cheminée.,  et  Angélino  entre 
par  celle  qui  est  du  côté  opposé.  ) 


SCENE  II. 


'Aï^GÉlino  seul.  Il  est  chargé  débuchés^  d'un  fagot.,  dun 
heussoir^  d'un  grand  balai  à ôter  les  araignées.,  et  d'un 
paquet  de  clefs.  Un  entre  qu'après  le  premier  couplet  de  sa 
chanson.,  et  en  la  continuant il  dépose  tout  V attirai  dont 
il  est  affublé  , avec  le  grand  balai .,  ilnétoye  Vappartemcnt 
' du  haut  en  bas. 


% 


Chanson  imitée  d'une  ronde  BordeloisQ 

■^UPRÈS  de  Barcelonne, 

Un  soir  me  promenant , 

J’ai  rencontré  Simonne 
Au  minois  avenant.  .... 

On  rit,  oti  jase,  on  raisonne» 

On  s’amuse  un  moment. 


J^ai  rencontré  Simonne» 

Au  minois  avenant  : 

Moi;  d’humeur  folichonne, 

Je  suis  entreprenant 

On  rit,  on  jase,  oji  raisonne, 
On  s’amuse  un  moment. 


Moi,  d’humeur  folichonne. 
Je  suis  entreprenant, 
J’acoste  la  friponne  , 

Et  je  lui  dis  gaîment. ...  * 
On  rit,  ou  jase,  etc. 

J’acoste  la  friponne. 

Et  je  lui  dis  gaîment: 

Il  fayt  que  Ton  na»  donne 
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Un  baiser  sur  le  cliajrip ' ^ 

Oa  l'ii,  on  jase,  etc. 

^ Ici  Roberto  rentre  j il  paroit surpris  de  voir  Angilino^  tt 
referme  la  porte  par  ou  il  est  entré  ) 


mauijeagyti. 


BavapmnfMfVP.9^ 


s CE  N E 1 1.  I ■ 

X f 

A N G É LI  N O,  R O B E RT  O..  - • 

AngÉLîNO,  continuant  sa  chanson  sur  le  devant  de  /æ 
•Scencysans  voir  R.oberto. 


L faut  que  Ton  me  doiiue 
Un  baiser  sur  le  champ  : , . 

Au  lieu  de  ça,  Simonne 
Ale  campe  un  soufflet.  . ..pan.  ... 
Robert  o^qui  s’est  approché  doucemfint.,  lui  donne  un- 

souflet,  au  mut  pan. 

Ou’est-ce  que  îu  fait-là  ? - 

Angel  in  o,  achevant  tristement  le  couplets 
On  rit,  on  jase,  on  raisonne. 

Ou  s amuse  un  moment. 

R O B E R T O,  voyant  les  bûches  et  le  fagot  qua  apportés 
Angélino. 

Çif est-ce  que  c^ést  que  tout  cela.  ? *■’- 

A N G É L I N O. 

Eli!  pardi,  puisque  iVlousieur  reçoit  du,  monde 
soir,  je  viens  faire  du  fe.u  dans  ce  sailou. 

, R a B E R T O., 

Attendez  qu’on  en  demande.  ^ /.t 

A N ’g'É  L I N O.  ■ f‘\  i 
C’est  que  les  soUées  Sont  fraîches.,  ’ b- 

K O B E E.  T Ü. 

Attendez  qu’ouvÆii-  demande. 

A N G É L I N O , montrant  la  cheminée. 

Je  vais- toujours  mettre  caià. 

.R  O b'e  R T O.  • ‘ ■ : 

Non,  non.  , , . là-bas.  ► . .sur  l'esc-alier,  .pEès  de  la 
porte,  . . . . ( Tandis  qu' Angélino  y va.  ) Ce  cher  Don 
Carlos-  ....  Je  serai  bien  aise  d?  ie.vojr.,*  ...  Il  va 
être  un  peu  eionue  de  ma  résolution.  . ,"'mars  , bon  !... 
lui  éviter  les  détails  ,']ês  eiiibarras  tfime  •pavêtlle  alFaire , 

c’es:  üiurioyeusür  de  ,luié|re  agréable.  ....  Il  appelle  \ 


. C Ô M É D ! E.  . 7 

Atigél [ En  se  retournant , il  se  trouve  ner  à n.-j' 

uvcc  Angélino , quiêîoit  d&hom  derrière  lui  , et  très-près.  ] 

Angélino. 

Me  voilà.  Monsieur. 

R_0  B E R T O. 

Ail  ! ...  . . toutes  les  portes  sont-elles ferméet  ? 

An  G ÉI  IN  O. 

Oui , Monsieur.  (^Montrant  celle  de  l'escalier.  ) Il  n’y  a 
■que  celle-ci  d’ouverte  dans  toute  la  maison,  et  voilà  les 
clefs.  ( Il  les  lui  donne ) . 

R O B E R T O. 

Bon  .....  tu  es  d’une  lenteur  dans  tout  ce  que  tu 
fais  ! 

A N G É L I N O. 

Dame  î Monsieur  m’a  commandé  tant  de  choses..  . . 
il  faut  le  tems. 

Robe  r^t  o.  ♦ - • • 

Ma  commission”?  ^ 

Angélino. 

Aller  5 venir.  . . . , dedans,  dehors. duhauî  eu 

Bas nétoyer  cette  maison”,  qui  en  avoit  grand 

Besoin  

R O B E R T O. 

As  -tu  fait  ce  que  je  t’ai  ordonné  ? 

" Angélino. 

- Vous  voulez  qu’elle  soit  propre  aujourd’hui.. ..  ca  n’esf: 
pas  aisé.  (^Roberto  fait  un  mouvement  d'impatience  J Et  je 
nuis  seul  pour  ça  , encore. 

R O B E R T O,  impatienté. 

As-tu  fait  ce  que  je  t’ai  ordonné? 

An  g é L I N O,  a\ec  humeur. 

Oui  , Monsieur. 

(^jiendant  tout  le  tems  de  la  Scène  il  marmotte  entre  les 
dents  j . 

' R O B E R T O. 

Aurai-je  ici  , ce  soir,  tout  ce  qn’il  me  faut? 

Angélino., 

Oui  ^ Monsieur. 

Robe  r t o.  ] 

Tu  as  trouvé  i’horarae  en  qnestion? 

Angélino. 

Oui  Monsieur,  • 


iS  L A S 0 I R É É O R A G E U S 1 j 

R O'B  E R T O. 

Çu’est-ce  t*a  dit  ? 

A N G È L I N 

Oui  Monsieur» 

Roberto,  U f venant  jpar  le  hrast 
Qu’est-ce  qu’il  t’a  dit? 

Angèlino.  ^ 

Ail  ! ....  ce  qu’il  m’a  dit? 

R O B E R T O. 

Aurai-je  les  dix  Musiciens?  ^ 

A N G i L I N O.  \ 

ISTon  pas lia  dit  qu’avec  l’argent' que  vous  y 

vouliez  mettre,  c’étoit  impossible  5 . ....  mais  qu’il  en 
auroit  cinq,  qui  fe.roient  du  bruit  comme  quatre. 

Robert  o. 

ïlem  ?...... 

A N G È L I N O. 

Comme  dix. 

R O B E R T O. 

A la  bonne  heure  . ...  et  le  reste  ? 

Angélino. 

Le  reste....  Il  a dit  que  pour  le  prix  , il  né  pouvoit 
pas  vous  donner  Ju  neuf  j mais  qu’il  avoit  des  couplets 
de  hazard,  et  qu’il  vous  les  feroit  resservir. 

Roberto. 

M!ais  enfin , ces  couplets  sont— il  tels  que  je  les  ai 
demandés? 

Angélino. 

Oh  î il  a bien  lu  la  lettre Il  a dit  qu’il  avoiî 

lout  ce  qu’il  faut , et  que  Monsieur  seroit  content. 

Roberto. 

J’aurois  pourtant  été  bien  aise  de  les  voir, 
Angélino,  souriant. 

Oh  ! Monsieur  peut  être  tranquille. 

Roberto. 

Comment  ? 

Angélino. 

Il  me  les  a chantés  , et ....  ( d'un  ton  capable  ) ça 
paru  joli 

Roberto. 


Belle  caution  ! 


Angélino  ^ 


’A  îî  G É L I îN  O , vivement  et  £ un  air  fdehé. 
Caution  ! 

R O B E R T O. 

Don  Carlos  ne  peut  tarder Lorsque  ces  Dames 

seront  arrivées,  je  sortirai,  et  tu  viendras  avec  moi. 

Angélino. 

Caution! 

K O B E R T O. 

Pais  on  vient....  ce  sont  elles. 

Angélino,  murmurant. 

Ayez  donc  de  l’esprit,  donnez-vous  doucbiendeîa 
peine.....  Caution! 


SCENE  IV. 


'Les  mêmes,  CONSTANCE,  INÈS.  (^Constance 
est  couverte  d'un  voile  ou  espece  de  mante ^ qu'elle  ôte 
m entrant  j. 

R.  O B E R T O. 

r|^ 

I A NT  de  cLarmes,  belle  Constauceÿ 
Pour  le  Couvent  ne  sont  pas  faits, 

Et  ces  lieux  doivent  désormais 
S’êmbellir  de  votre  pré^^ence. 

ï N È S,  Roberto. 

Mais  pourquoi  donc  si  proraptemenS 
Nous  faire  sortir  du  Couvent? 

Roberto. 

'Oli  ! c’est  pour  une  bonne  affaire  ^ 

Et  par  les  ordres  de  son  frere. 

C O N S T A N C E.. 

jDoii  Carlos il  est  à Madrid? 

R O B E R T O. 

Dans  peu  vous  le  verrez  ici. 

Î1  vous  aime  bien,  votre  frere  5 
Il  veut  le  bonheur 
P De  sa  sœur, 

'■  Constance. 

. Î1  m’a  tenu  lieu  efun  bon  pere  , 
î îl  a bien  des  droits  sur  mon  cœur. 

Roberto. 

Vous  apprendrez  bientôt,  ma  chère  p 
^)ue  ses  bons  sentimens  pour  vous  , 

Kobertû  les  partage  tous. 
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Mais  cependant,  chez  moi  soyez  la  bienvenüep 
Et  devenez  ici  maîtresse  absolue. 

I N È S à j^arc, 

Ea  maîtresse  absolue  î 

Constance,  i 
Que  veut-il  dire  ?..  . . 

I N È S , Roberto. 

• E5:pliquez-vous. 

CONSTANC  E , à Roberte. 

Daignez  m’éclaircir  -ce  mistere. 

Roberto, 

Vous  Je  saurez. 

Constance. 
vïci  Je  verrai  donc  mon  frere  ? 

Roberto. 

Vous  le  verrez. 

Constance. 

Apprenez-moi.  ... 

Inès. 

Sacb  ons  pourquoi.  .... 
Robert  o. 

Tantde  cliarmes,  belle  Constance,  etc» 

( A part^  mettant  son  manteau  ). 

Chez  mon  Notaire  il  faut  que  J’aille  j 
Mais  auparavant  Je  veux  en  secret 
De<ma  sérénade  observer  l’effet. 

Inès,  à Roberto. 

De  manteau  , couleur  de  muraille,  . , , î 
En  bonne  Fortune?  ....  Très-bien. 

Roberto,  riant. 

Eh  , eh,  eh...,,  cela  se  peut  bien. 

A part  ) . 

3Sfe  les  prévenons  sur  rien. 

I N È S. 

Mais  Monsieur  est  bien  gai. 

Roberto. 

J’ai  mes  raisons,  peut-être* 
'Constance,  Inès,  Angélino,  à part. 

D .où  sa  gaîté  peut-elle  naître  ? 

Jamais  il  ne  futsi  joyeux. 

Roberto,  gaiement. 

Ce  soir,  si  Je  sais  m’y  cannoitre, 

II  pourra  m’arriver  quelque  chose  d’heureux.' 
T^nl  de  çbàrcae§|  belle  Ccustancej  etc. 
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Constance,  Inès,  à j^arto. 
Hélas  1 hélas! 

Ce  soir,  là'-bai, 

Georgino  perdra  ses  pas^ 

Et  nous  ne  le  verrons  pas. 

Robert  o. 


Un  instant 
Je  vais  être  absent.’ 
Pardon,  belle  Constance^ 
Ici  je  reviendrai  bientôt. 
Angélino,  à Inès. 

Ayez  un  peu  de  patience, 

Ici  nous  reviendrons  bientôt,-. 

Constance,  Inès. 

Allez,  Monsieur,  en  assurance; 
Prenez  tout  le  terns  qu’il  vous  faut# 
(Koberto  et  Angélino  sortent). 


SCENE  V. 

CONSTANCE,  INÈS. 

C O N s T A N C R. 

sort,  et  nous  laisse  seules  dans  cette  maison,  sans 
daigner  nous  apprendre  pourquoi  il  nous  y a fait  venire.- 

I N Ê S. 

Méditeroit-i!  quelque  noirceur  , comme  celle  dont  nous 
avons  déjà  été  dupes,  et  que  nous  ignorerions  encore  sans; 
votre  racommodement  avec  Georgino  , cet  aimable 
«nfant  , qui  vous  aime  de  si  bonus  foi? 

Constance. 

* Hélas,  forcée  de  quitter  le  Courent  sans  avoir  pii 
en  prévenir  celui  que  j’aime,  je  ne  le  verrai  peut-être  plirs*» 

Inès. 

'Bah!  un  petit  espiègle  comme  lui  trouvera  bientôt 
le  moyen  de  découvrir  où  vous  êtes. 

Constance. 

Et  quand  il  le  sauroit,  pourroit-il 

Inès. 

Lui  !....  ah  ! mon  inquiétude  i^est  pas  de  deviner 
comment  il  s’introduira  ici  ; mais  bien  seulement  d© 
savoir  comment  nous  pourrons  l’obligtc  à en  sortir 
s’il  V parvient  une  fois^ 
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Constance. 

Pourquoi  donc  ? 

Inès. 

Mademoiselle  sait  bien  que  pour  nous  en  défaire,  il 
failoit  toujours  le  iaisserseul  au  parloir....  Dieuiuerci,, 
Quand  il  est  près  devons,  il  u’y  a pas  de  raisons  pour 
le  forcer  à s’en  aller, 

C O N s .T  A N C E. 

Puis-je  espérer  d^ailleuc&;^e  Don  Carlos  consente 
à m uuir  à Georgino/  ^ 

Inès. 

Que  voudroit-on  de  mieux  assorti  ! Georgino  vous 
conviei^t  en  tout  point;  il  dépend  dbiu  oncle  qui  ne- 
deniande  qu’uüe  occasion  de  le  marier,  la  voila.  Votre 
frert , toujours  pressé,  ne  veut  pas  prendre  la  peine  de' 
vous  cherclier  un  époux;  nous  en  avons  un  tout  trouvé; 
je  vous  a'isure  qu’il  en  sera  tres-conteut , pouvu  que  le 
mariage  puisse  se  conclure  aussitôt  qu’il  sera  proposé- 

Constance. 

Mais,  prévenu  contre  Georgino  par  tout  le  mal  qu© 
Koberto  lui  en  a écrit 

Inès. 

Usera  bien  aisé  de  prouver  à Don  Carlos  que  toutes 
ces  impni.  iiems  sont  autant  de  calomnies  ....  Ce  jeun© 
büinme  est  si  intéressant. 

/ Constance. 

Il  est  bien  jeune! 

Inès.  ■ ^ 

il  est  bien  aimable. 

Constance. 

Bien  étourdi 

Inès. 

Bien  amoureux.  . . 

Constance. 

Je  ne  sais;  mais  le  caractère  de  Roberto,sa  médian' 
ceté  OUI  ne  ncris  est  que  trop  connue,  cette  démarlie 

précipitée’  le  mystère  qui  i’en'f^eloppeiit Tout  cela 

îTig  donne  une  inquiétude 

Inès. 

Bon,  bon!  au  lieu  de  nous  affliger  pour  l’avenir , son- 
geons liieii  plutôt  à jouir  du  présent.  Nons  , voilà  hors  dia 
Couvent,  et  c’est  toujours  une  bien  bonne  chose  ; car 
enhü  3 Mademoiselle 


A I R : 

Il  est  des  ainusemens 
Des  plaisirs  daiis  la  retraite, 

D es  plaisirs  bien  ddférens. 

Et  d’une  gaité  parfaite; 
Colin-maillard  , la  elirnusette; 

IVlill®  petits  jetix  innocens. 

Oh  ! c’est  charmant  pour  une  fîlîe^ 
Mais,  je  ne  sais  pas  pourquoi^ 

Je  n^aiine  point  une  grille, 
entre  mon  Amant  et  moi. 

Second  couplet. 

Oh!  ce  n’est  pas  sans  espoir 
^ue  tout  bas  Je  coeur  soupire. 

En  secret,  matin  et  soir. 

Aux  échos  ou  peut  le  dire. 

De  tems  en  tems  on  peut  s’écrire, 

Et  se  rencontrer  au  parloir. 

Oh!  c’est  charraaut  , etc® 

Troisième  couplet 
Uu  Argus  s’oppose  envahi 
Al»  plaisir  qu’Amour  fait  prendre: 
II  en  est  un  bien  certain , 

Qu’on  ne  sauroit  nous  défendre. 
On  peut  se  voir  , on  peut  s’entendre. 
On  peut  se  donner  une  main. 

Oh  î c’est  charmant  , etc. 


SCENE  VI. 

Les  mêmes,  GEORGINO* 
! Georgino,  accourant. 


M 

chere  Constance! 

' C O NSTANCE,  très-surprise. 

Ah  î . . . . Comment  ici  î 

Inès. 

Ne  vous  l’avois-je  pas  dit? 

G E O R G I N O avec  voluhilitê, 

J’allois  au  parloir  comme  de  coutume  ; j’ai  ni  partîi; 
votre  voiture  ; je  l’ai  suivie  ....  quelques  personnes 
s’arrrêtent  sous  vos  fenêtres  je  m’approche  . . . Mon- 
sieur Roberîo  paroiï  sur  h porte  ^ U se  détourne  un 


f 


I 
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instant  pour  leur  parler  . . eh  vite  je  me  gli^sCj  )S 
monte,  et  me  voiîà. 

Constance^ 

Ousile  foîi’e  ! 

Inès. 

Et  s’il  alloit  rentrer l 

Georgino. 

Oh  ! je  n’ai  pas  peur j^ai  vu  des  insfrumens, 

delà  lumière  le  cher  homme  est  occupé  . . et  puis, 
le  hasard  , les  érénemeus . . . . et  mon  étoile  donc  qui 
ne  m’abandoune  jamais. 

Inès. 

Des  iiistriimens  !...  de  la  lumière  !...  s’est  sûre— 
meut  quelque  galanterie  dont  Monsieur  Roberto  no»3 
menace.  ^ 

Georgino  à.  Constance 

Je  mourois  d’impatience  de  vous  voir.  . . vous  ne 
savez  pas?  j’ai  tout  dit  à mon  oncle.  . . il  approuve 
mon  choix.  . . il  est  euchauté.  . . il  va  écrire  à Doo 
Carlos  pour  le  désabuser  sur  mon  compte,  et  Ini  de- 
mander votre  main  pour  moi. 

Constance. 

Je  dépends  de  mou  frere  : puissc-t-il  ne  pas  s’o]^*^ 
poser  a notre  bonheur!.  . . Aîais  vous  ne  pouvez  pas 
rester  ici.  . . d’un  instant  à l’autre.  . . 

Georgino,  tendrement. 

iVTa  chere  Constance  , songez  que  c’est  la  première 
fois  que  je  me  trouve,  prés  de  vous  sans  qu’une  grille 
importune.  ... 

Co  NSTANCE. 

Helas  î 

G E O R G I NO, 

Je  puis  doue  toucher  cette  maiu  , la  presser  contre 
mon  cŒur,  la  couvrir  de  baisers.  . . 

Constance. 

Ail  î Geofgîno. 

( Qn  entend  le  commencement  de  la  sérénade  dans  la- 
rer,  une  ritoiirnel  à grande  gréteution). 

G E O Pv  G I N O^ 

Bravo  î . . . • Comment  diable  ! c’est  raaguifique. 
Difest^ce  que  c’e.t  que  ca? 

C O N 5 T A N C £. 

Je  ne  sais. 


C 0 M É D ï E. 


iS 


^ Inès,  qui  a ouvert  la  fenêtre. 

Vous  Eentendez.  Uue  seréuade  qne  Monsieur  Roberîo 
nous  donne. 

Georgino,  sérieusement. 

Une  sérénade.  . . c'est  fort  bien.  ..  il  sait  qne  j’aim© 
la  musique.  . . . c'est  un  hommage  qu’il  a la  bonté  de 
«ne  rendre,  et  auquel  je  suis  on  ne  peut  pas  plus  seu- 
■sible. 

Constance. 

N’ètes  vous  pas  tenté  d'aller  l’en  remercier  ? 

Inès. 

Chut.  . . écoutons. 

( Pendant  le  morceau  suivant , les  deux  .Amans  sont  sar 
le  devant  de  la  scene^  et  paraissent  se  parler  bas.  I.n.h» 
écoute  près  de  la  fenêtre  ). 

Premier  Couplet  y chanté  dans  la  rue. 

Chantona  l'amour  et  ses  plaisirs  ; 

L’amour  est  le  Dieu  du  bel  âge: 

Ce  Dieu  fait  naître  les  desirg  ? 

Mais  il  craint  sur  tout  l'esclavage. 

Ah  ! si  l’hymen  est  sérieux, 

L’amour  est  vif,  il  est  joyeux,  ■' 

L’amour  est  le  Dieu  du  bel  âge. 

Inès,  répétant. 

L amour  est  le  Dieu  du  bel  âge 

Ensemble. 

Inès.  C o n s t a n c e,  Ge  o r.  g i no. 

Jouissez  de  ces  douxmomens,  | Jouissonsde  ces  doux  momens, 
'L’Amour  vous  répond  du  mys-  L'amournoas  répond  du  mys- 
tère , tere , 

L’Amour  protégé  les  Amans  L’amour  protégé  les  Amans 
^ûtit  la  flamme  est  toujours  Dont  la  fannne  est  toujours 
sincere.  i sincere. 

Second  Couplet,  chanté  dans  la  rue. 

'Suivons  l’Amour  et  ses  plaisirs  , 

Amans,  fuyez  le  mariaoe  : 

Tl'*  1**^  1 ^ 

al  eteint  bientôt  les  désirs: 

Tout  est  détruit  par  l’esclavage. 

Si  l’Amour  est  vif  et  joyeux^ 

L’hymen  est  froid  et  sérieux. 

Amans,  fuyez  le  mariage. 

Inès,  répétant. 


AinauSj  fuyez  le  mariage, 
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I 

Ensemble. 

Inès*  Constance,  Georgino. 
louissez  de  ces  doux  momens,  j Jouissons  de  ces  doux monaensj 
etc.  I etc. 

Troisième  Couplet^  interrompu. 

Laissons  l’Hymen  , faisons,  l’amour..^ 

( La  sérénade  est  interrompue  par  un  vacarme  épouventàbh 
dHnstrumens  culbutés  et  brisés  , de  gens  que  Von  rosse 
et  dont  on  entend  les  cris  j . 

Inès. 

Ah  ! mon  Dieu.. .. 

C O^N  S T A N C E. 

Çuel  bruit  se  fait  entendre  ? 

Georgino,  regardant  par  la  fenêtre, 

Que  vois-je? un  homme  en  colere  , un  furieux 

brise  les  instrumens,  frappe  les  Musiciens,  les  met  en 
fuite....  Eh,  bon  Dieu!.  . en  vodà  un  sur  lequel  il 
s’acharne.  ...  un  pauvre  diable  enveloppé  d’un  man- 
teau. . . . 

Inès,  regardant  aussi  à la  fenêtre. 

Voyons  donc.  . . . Eh  mais,  c^est  comme  le  man- 
teau de  Monsieur  Pcoberto....  Si  c’étoit  lui..,. 

Constance. 

Ah  ! Dieux  î 

Georgino,  riant. 

Roberto  ! ....  ah  î ah  î ah  î 

Inès. 

Quelle  discrétion  !....  il  ne  se  fait  pas  conno  ître. 

Geo  R. Gi  NO,  toujours  d la  fenêtre. 

Mais  le  brutal  frappe  et  poursuit  toujours  le  mal- 
heureux manteau. 

CON  STANCE. 

J’espère  que  ce  n’est  pas.  , . . 

Georgino. 

Ce  coquin  de  Roberto....  ma  foi,  je  n’en  serols  pas 
fâché  , après  tout  le  mal  qu’il  a voulu  nous  faire.... 

Constance. 

Ah!  Geo^’gino,  y pensez- vous  ? 

G E O R G 1 N O. 

Mensonges,  impostures,  calomnies  je  lui  pardon- 
nerois  tout,  s’il  idavoitpas  voulu  m’àter  votre  cœur.... 
Mais,  Constance 5 vons  ne  partagez  pas  la  joie  quim® 
transporte. 


.^Constance; 


'G  O 5sr  s T X N C E. 

Je  lyè  Suis  pas  tranquille  ; je  tremble  qtfon  ne 


V- 

noiis 


'Surprenne. 

Inès. 

'Oui,  Monsieur  , il  faut  vous  retirer....  le  tems  se 
brouille- d’ailleurs,  et  vous  ferez  bien  de  vous  en  aller' 
'avant  la  pluie.  * 

Geo^igino. 


Eh  , que  m’importe  la  pluie  , le  froid , lé  chaud  ! 
C O N S TANCE. 


Georgino  , si  je  vous  suis  chere.  . . . 

Georgino,  tendrement, 
^ioiistance  , si  vous  m^aimez.  . . . 

Constance, 


De  grâce  , ne'^  m’exposez  pas.^.. 

ï N È S-. 

Oui  , oui..,,  essayez 'de  le  persuader,...  si  Mon sietiy' 
est  déterminé  à rester....  vous  savez  bien  qu’il  est 
mutile... 


Georgino, 

.Vous  dites  , Mademoiselle.... 

Inès. 

Je  dis,  Moiisiéur,  qiie  vous  êtes  charmant,"  mais  qùé... 
lorsque  vousavez  mis  quelque  chose  dans  votre  tête,  il  est 
Tin  pew  raaî-aisë  de  vous  faire  entendre  raison. 

Constance. 

Cependant,  il  seroit  de  la  dernière  imprudence...... 

Inès. 

Paix....  en  fra;ppe  à la  porte  de  la  rùe. 
Constance,  d 'Geor^mo,  avec  un  peu  d'humeur,  ' 
Vous  voyez,,  Monsieur;  vous  voyez.... 

ï N È S , à la  fenêtre. 

Çui  est-ce  ? 

Don  C a r l o s , en  dehors, 

Don  Carlos.  * * 

Constance. 

Mon  frere  l 

î N E S.  ' 

Mademoiselle,  quel  embarras!  ‘ 

G E O R G I N O, 

Point  du  tout...  Je  vais  lui  parler';  iuT  dirs  mon  nûm^ 
nos  projets.. .. 

Constance,  sHmvatiêntant. 

Il  est  toujours  le  même  !..  i Mai^  s<^ngez  donc  que 
la  lettre  de  voire  oncle  n’est  seulement  pas  écrit®. 


liS  X A SOIREE 

Don  Carlos 
ïîola  ! 


O R A G E U S'È-^^ 

5 frappant  plus  fort. 


"l  N È ’S , * répondant. 

Oui  , Monsieur.  . . Cachoiis-le  quelque  part...  dan? 
feette  cliambre. . . elle  est  fermée.  . . sur  ce  balcon..*, 
yite^  moi,qe  descends.  ( elle  sort.) 

G E O R G I K O ^allant  au  balcon. 

J’y  suis. 

C O K S T A N c E , s'arrêtant. 

Attendez....  Elle  écoute  ^ pour  profiter  de  V instant 
ou  DonCarlos  entrera.  ^ Allez  , à présent,  fil  se  plaet  sur 
le  balcon  ) Ah  1 mon  Dieu...  il  commence  à pleuvoir. 
.Georgino,  lui  baisant  la  main  qu  elle  avançoit  pour  sen^ 

tir  la  pluie. 

Il  fait  le  plus  beau  tems  du  monde. 
jCoNSTANCE  , après  avoir  poussé  la  fènétrc  sans  la  fer^ 

mer  tout-à-fait. 

Je  suis  toute  tremblante. 


SCENE  VII. 

CONSTANCE , INÈS , DON  CARLOS,  GEOR- 

G I N O , surle  balcon . 

( Pendant  cette  Scène  , Constance  doit  souvent  paroîtrQ, 
%'upée  de  Georgino.  ) 

Don  Carlos  , en  colère  , parlant  à la  Cantonade, 


,H  î mon  cher  Monsieur  , je  vous  apprendrai. , ^ 
Son  jour,  ma  sœur.  ( Il  V embrasse.  ) 

Constance,  un  peu  émue. 

Mon  frere  , je  vous  souhaite  bien  le  bonjour. 

Don  Carlos. 

Ta  santé  est  bonne  1 ...  . tant  mieux,  j’en  suis  bieit 
lise. 

Constance. 

^Vous  avez  fait  un  bon  voy  age  ? 

Don  Carlos, 

Fort  bon» 

Inès. 


[ Monsieur  , on  ne  vous  attendoit  pas  encore. 

DonCarlos. 

Ou  ne  m’a  jamais  attendu,  et  sans  l’extrême  lenteur 

iles  postillons,  îQ  seroia  amvé  m - dlieMT© 

pkitot^ 


comédie; 


I n è s,  æ part 

'ôurqiioi  pas  un  qua^’t-d’heure  plus  tard# 

Don  Carlo^ 

Ah!  les  impertinens  . . . Vous  avez  entendu  cette  sé; 


rénade.^ . tout-  à-l’heure...  sous  vos  fenêtres? 

Constance. 

Gui  , mon  frere. 

Donc  a r l o s. 

Savez- vous  qui  vous  l’a  donnée? 


CON  STANCE. 


J 


'J’ignore  si  elle  s’adressoit  à moi. 

Don  Carlos. 


C’est  sans  doute  Tamant  congédié  . . . C€  mauvais  sujtt 
contre  qui  Roberto  m’a  écrit  . . . Ah!  parbleu  que  je  le 
rencontre. 


Vous  avez  du  trouver  cette  musique.  7 § 


Don  Carlos. 

Détestable. 

Inès. 


Des  paroles. . • 


Don  Cari  o s* 

Fort  déplacées,  fort  indécentes, 

Inès. 

Sans  doute# 


D O N C A R L O S. 

Ils  se  sont  enfuis...  mais  par  bonheur,  il  m*esÇ  rssî^ 
ecus  la  main  un  certain  manteau  brun... 

Inès. 

Çuoiî  Monsieur....  c’étoit  voUS  qui,..' 

Don  Carlos. 

Je  n’ai  pas  pu  voir  son  visage,  mais  sûrement  c’es| 


Fauteur  de  la  sérénade , et  il  n’a  que  ce  qu’il  mérite* 
Inès,  avec  une  pitié  affectée. 


Ah!  Monsieur... 


Don  Carlos. 

Sous  les  fenêtres  de  ma  sœur,  chanter  de  pareilles  so* 


‘lises...  morbleu!.,.,  et  encore  au  momentM».  Oû  es| 
Roberto? 


Il  vient  de  sortir. 


Constance^ 


LA 


I 


S OIP.ÉE  O R A G E US  E, 

Don  Carlos. 


Je  sais Je  sais. . • . ^ Il  regirde  à.  sa  montre  ) pas  eiî^- 
.tore  six  licures.  . . bon;  1)  n’est  point  en  retard'. 

Quant  à jDoi.,  comme  Je  n’aime  pa^  qu^ou  me  fasse  aV 
tendre,  Je  donne  toujours  l’exemple  de  l’exactitiide 5 eL 
c’est  ainsi  qi^il  fdiit  traiter  les  affaires. 

Inès,  à Constance,  à part, 

Çu’êst-ce  que  cela  signifie.^ 

Don  Carlos.- 

A R I E T T f.. 

Toute  lenteur  m’^im^atiente  ; 

Je  déteste  les  vains  propos. 

Et  Je  conclus  en  quatre  mots 
L^affaire  la  plus  importante. 


Si  bon  veut  traiter  avec  moi. 
Sans  réfléchir  qu’on  se  décide  : 
L’activifé,  voilà  ma  loi  ; 

I-a  bonne-foi. 

Voilà  moîi  guide.  . 

Si  Quelquefois  par  des  méehans 
Je  suis  dupé , Je  m’en  console;. 
Je  dis:  j’ai  fait  une  école; 

Alais  je  n’ai  pas  perdu  de  tems. 

Toute  lenj^u-r  m^impatiente,  etc. 


I N È S,  àizs,  à Constaricc'. 

Ce  pauvre  Georginoî...  si  nous  pouvions  îe  faire 
sortir.  . , 

Don  C a R L a s,  5e  parlant  à lui-même  sur  te 

devant  de  la  scène. 

Ah  ! Monsieur  Roberto.  . . Alonsieur  Roberto..,  J'è 
me  suis  pourtant  bien  expliqué. .. . J’arriverai  à six 
heuVes,  le  futur  à sept..  . Pour  celui-là.  Je  ero'is  bien 
qu’il  ne  se  fera  pas  attendre.  [Tandis  quTnès  entrouvre  la 
porte , Georgino  cherche  à ouvrir  la  fenêtre  qui  n’est  que  pous- 
sée , et  j ait  quelque  bruit  ).  Qu’est-ce  que  j’enteuds-ià  1 
Inès,  courant  à la  fenêtre. 

Rien,  Monsieur.  . . c’est.  . . le  vent..,  Cette  fenotre' 
est  mal  fermée...  ( A part)  Il  i/y  a pas  moyen.  [Elle- 
ferme  tout-à-fait  V espagnolette . On  entend  la  pluie  ett 
■ie  commencement  de  Vorage).  Ah!  bon  Dieu.,  il  laitue 


vent. . . . 

C O N S T A N C E . 


Ciel! 


COM  E D I Ê.  m 

Inès. 

Une  pluie  î. . . 

C O N S T A N C E. 

Ail!  Dieux! 

Don  Carlos. 

Çue  craiguez-voiis?  nous  sommes  à l’abri 

Constance., 

Tout  le  monde  u’est  pas  si  heureux. 

Don  Carlos. 

Ail!  c^est  vrai.  ...  ce  cher  amant,  par  exemple» 

1 N Ê S i part. 

Ce  cher  amant  î 

Constance^  part 
L’auroit-il  apperCuî, 

Don  Carlos,  gaiement  à part. 

Tant  mieux,  tant  mieux...  s’il  est  eu  chemin,  il 
arrivera  plus  vite.  (^Haut)  Oh!  ce  n’est  rien  que  cela. 
TRIO  qu'un  bruit  d'orage  accompagne,^ 

A la  lueur  des  éclairs.,  on'^düii  voir  très- distinctement 
Gcorgine  sur  le  balcon.  Il  rabat  son  chapeau  pour  se- 
garantir  de  la  pluie , et  se  blotit  de  son  mieux  dans  h 
coin  de  la  fenêtre  ). 

DonCarlos. 

L’amant  épris  d^amour  extrême 
En  bon  marin- , doit  hardiment 
Braver  et  la  pluie  et  le  vent, 

(duand  il  va  voir  celle  qu’il  aime 
Pour  un  amant  tout  est  égal.  ^ 

Constance,  Inès,  à part 
Sur  ce  balcon ,.  il  est  fort  mal. 

Don  Carlos. 

L’éclair  brille  , rien  ne  l’arrête. 

Constance,  Inès,^  part. 
L^éclaire  brille  ....  Ouelle  temptte  !' 

D O N C A R L O S. 

La  foudre  gronde  sur  sa  tête.  | 

Constance  iNÊsd-  parti 
La  foudre  gronde  sur  sa  tête. 

Don  Carlos.  * 

C’est  un  petit  mal  que  cela. 
Constance,  Inès,  d part* 

C’est  un  fort  grand  mal  que  cela, 
il  est  là 

Fort  mal  à son  aise. 


?2  L A s:0  Î R E E 0 R'A  G FIT  R E. 

i ^ 

Do  N Carlos,^  Constance 
Ici  nous  sommes  à notre  aise, 

Et  nonspoiwoiis,  ne  t’eu  déplaise,-.  ' 

Rire  uii  peu  de  ce  malheur-là. 

Constance. 

Permettez-^moi,  ne  vous  déplaise, 

De  ne  point  rire  de  cela. 

Q L'orage  augmente^  ^ 

Don  Carlos. 

Mais  î’orage  redouble. 

CoNSTANC  à part 
Dieux!  quel  est  mon  trouble  ! 

Constance,  Inès,  à part.  Don  Carlos  , 

Hél  as!  hélas  le  malheureux /.  Ab  ! je  le  plains  le^maliieureuX'!' 
Çitel  tems  affreux  ! j (^hiel  tems  affreux  ! 

Don  Carlos,  parlant. 

Allons  , allons , ma  soeur. 

Don  Carlos,  Constance,  a part. 

D’amant  épris  d’amour  ex- ; Peut-wtre  il  a vu  mou  amant, 

A Ail  1 l 


doit  hardi* 


treme 

En  bon  marin 
ment 

Braver  la  pluie  et  lè  vent_, 
^)uand  il  va  voir  celle  qu’il 
aime. 


Ah  ! je  tremble  pour  ce  que 
j’aime. 

I N È S,  bas  à Constance. 

Tl  n’a  pas  pu  voir  vôtr'e  amant» 
Calmez  5 calmez  ce  troubl©- 
extréme. 


( Dorage  diminue , et-  pendant  les  quatre  vers  suivans  , 
Constance  et  Inès  cherchent  à être  entendues  de  ceor-^ 
gino  ). 

Don  Carlos. 


^ - - Constance,  Inès,  à part. 

Mais  qu’il  ne  perde  point  cou- ^ Mais  qu’il  ne  perde  point’ 
rage,  courage, 

Bientôt  le  beau  tems  renaîtra:  Bientôt  le  beau  tems  renaî- 
Pres  de  sa  belle  il  oublira  ^ | tra  ; 

Les  vents,  la  pluie  et  l’oragê..  Pies  de  Constance  il  oublira 

1 Les  vents,  la  pluie  et  l’orage» 
Don  Carlos,  à Constance. 

Tu  t’impatientes  ? et  moi  aussi Je  vais  chez  le 

Notaire....  Je  vois  bien,  que  si  je  ne  presse  pas  tous 
ces  gens  là,  t«u  mariage  ne  sera  jamais  conclu  ce  soir» 

( Il  sort.  ) 

Constance.- 


Mou  mariage  ? 
Conclu 'ce  soir  î 


1 N Ê S, 


C-O^-N  STANCE. 

Je' vois  enfin  Je  malheur  qui  me  meutice.  Maisouvre 
'^■’îr’îte  cette  fenêtre. 


rr 

i. 


. r F N F V î T T 
CONSTANCE , INES  , GEORGINO. 
I N È S,  ouvrant  la  f mètre. 


LIONS,  venez. 

*1  Georgino  (Quitte  le  balcon  en  secouant  son  chapeau  et  ton 
"habit  tout  mouillés  de  Vaverse  qu'il  vient  de  recevoir.^ 
Constance. 

O ciel!  dans  quel  état... 

J N È S. 

Î1  est  trempé. 

'Geougino,  tremblant. 

Oh  ! ce  n’est- rien.  ...  je  n’en  ai  pas  perdu  «ne 
u,gGutte. 

î N S* 

;^)fciel  tems  î 

'“C  O N S T A N C E-. 
li  faut  pourtant  bien  qn’iî  aille... 

I N È S , J /^2  fenêtre . 

Eh!  Mademoiselle  , la  pluie  redouble  au  lieu  de 
s’^appaiser...  ( On  l'entend  tomber  à verse.  ) Entendez- 
h...  II  n’est  pas  possible.... 

Georgino,  câlinant  et  afectaiit  de  grehta\ 
"Oh  ! non.  . . il  n’est  pas  possible.  . . 

î N E S. 

Le  malheureux  tremble  de  tout  son  corps. 
iCoN STANCE  , le  couvrant  de  la  mante  qu'elle  poitoit  en 

entrant. 

3Du  moins , prenez  ceci  , . . . qjiveioppez-vous  bien. 

Georgino,  claquant  des  dents. 

Oh  , oh  , oli  ! . . . . Constance  , que  vous  êtes 
îionne  !...  Il  lui  hûise  les  mains  tandis  qu'elle  l'affuble. 'i 
i^uelle  complaisance  ! 

Inès. 

Comme  il  grelotte  ! 

Constance. 

îi  n’en  peut  pluâ  ! 

I N E S. 

, iâîteüdes.  , , J’ai  tu  sur  i’escaliei  loüv  qtsiî  faui 


v?4  L A S 0 I R É É O R A G E U S Ë , 

pour  faire  du  feu c’est  ralFaire  d’un  instante 

P endantles  couplets  suivants^  on  voit  Inlsôter  le  devant 
de  cheminée,  aller  chercher  et  apporter  s/ccessivemenîîout 
1 cc  qui  est  nécessaire  pour  avoir  du  jeu:  des  bûches,  ufi 

jagot  , un  bouchon  de  paille  , etc.  Constance  est  oc^ 
cupée  à rajuster  les  cheveux  de  Georgino  et  àl  essuyer» 
A la  jîn  de  Pair,  la  pluie  a cessé. 

'G  E O R G I K O. 

Air: 

Vous  me  plaignez  , ma  tendre  amie  ! 
fluels  soins  louclians  ! que  de  bouté  1 
<,)nemon  destin  doit  faire  envie/ 

'Quelle  douce  félicité  / 

Alif  que  la  fortune  inluimaine 
A ce  prix  me  fasse  soulFrir/ 

Je  n’aurai  jamais  tant  de  peine 
Qu’eu  ce  moment  j’ai  de  plaisir. 

Un  seul  regard  de  mon  amie  , 

Un  seul  baiser  sur  cette  main. 

Contre  tous  les  maux  de  la  vi-e 
C’est  un  remede  souverain. 

Ah  / que  la  fortune  inhumaine,  etc.’ 

î NES,  achevant  d'apporter  ce  qu'il  faut  pour  le  flu. 
Tout-à-l’heure  nous  aurons  bon  feu.  Elle  arrange  k 
%ois  dans  Pâtre.  ) 

Constance. 

Mais,  MousieiH’  Roberto...  mon 'frere... 

G E O R G I N O. 

Votre  Ë^ere.. . Eh  quel  est  donc  le  motif  de  son  retour? 

, Constance. 

Hélas/  je  ne  sais.  ..  Mais  j’ai  tout  à craindre.  . . Il 
parle  de  mariage.'.. 

Geo  rgino. 

De  mariage  / . . . et  vous  pourriez  consentir... 

Constance. 

'Oh  / non  , jamais. .k 

Inès  , chijfonant  un  papier  pour  Pall'urner  cl  la  hougiti 
Tout  est  prêt,  ....  veuez  vite. 

GeoRGINO,  cl  Constance. 

Vous  me  promettez  donc...  ( On  eâtend  tousser  dans 
l'escalier.  ) 

In^s  , prête  CL  allumer  le  papier  quelle  â chijfoné. 
Ah  / mon  Dieu/,.,  on  vient...  ( O/i  tousse  encore . ) 

% ^ ■ Constance, 


/ 


fc  Ô M E D î E.  ■ 

/ C O N s T A N C E> 

C^est  Robert©. 

G E O R G I N O.  ^ 

Encore!...  mais  c’est  un  sort...  ( îl  se  hlotit  derriè'rè 

..  V 

'tes  femmes.  ) 


SCENE  I X. 

' __  ies  Mêmes  , R O B E a T O , A^T  G É L I N O. 

I Les  deux  femmes  se  tiennent  près  delà  cheminée^  cachant 
Georgino  à Roberto,  ) 

Aivcelino,  après  avoir  fermé  la  porte  en  entrant-., 

C’  EST  égal,  Monsieur...  il  y à une  chose  qui  mô 
console...  c’est  que  celui  qui  a manqué  a Monsieur  , 
cj^and  il  verra  qu’il  s'est  trompé...  ( riant  ) il  serabicii 
^""^^attrapé,  toujours. 

^ R O B E K T O de  fort  mauvaise  humeur. 

Peste  soit  du  Notaire,...  on  ne  rencouîre  Jamais  ces 
,gens-Ià. 

À N G É L I 'îr  Ô . 

Nonj  mais  on  rencontré  ceux  qu’on  ne  clierclie 
p-  t pas,  % ....  Comment  Vous  trouvez-vous^  Moiisieuri. 

îl  O B E R T O , il  Voix  basse. 

Paix. 

* 

A N G É L I N Ô. 

Par  Iiazard , seriez-vous  pas  blessé? 

R.  QBE  R T O ',  de  rhi'me. 

Paix  donc, 

I Im  È S,  qui  é coûtait  ^ bas  à Constance. 

C’étoit  lui. 

Constance-^  avec  regret, 

■ • C’étoit  lui  ! , 

. GeorgîNO  ^ derrière  tes  femmes rianh 
C’étoit  lui. 

* ^ A,N  GÉ  L I N O,  se  retùiirnarit.'^  ' 

■Pardi!  si  c*étoit  lui,... 

Inès,  donnant  une  tape  à Georginù. 
L’étourdi  ! 

( Pendant  la  suite  des  mots  entre  Roberto  et  Angélinà , 
Georgino  cherche  à s"" évader  ÿ mais  voyant  que  tout  est  fej- 
mé  , U se  glisse  dans  la  cheminée  sans  que  Us  femmes 
sUn  üpverçoiveut.  Ne  h voyant  plus  , elles  le  c'iiercJient  q 
il  avance  le  bràs.,  et  leur  fait  voir  quil  est  là  • Constance 
paraît  inquiette  , et  Inès  la  rassure.  J 
/ïNGELlNO^prenantle  manteau  de  son  maître , ctle secouant 
avec  ajj'eciatiofi. 

N’ est-ce  pas  bisii  jouer  deRialiieiir  !...  yuliorame  à 


• X A S 0 1 R É É 0 R A G E ü S E j 

'^qîîi  l’on  ne  dit  rien  , et  qui  justement  vient, vous  cItoï- 
'eir  pour.,..  Oli!  mon  Dieu,  mon  Dieu...  peut-on  être, 
brutal.  * . . 

R O B E R T o>,  révassâtit. 

’îl  est  vrai  que  c’est  une  aventuré.... 

Angélino. 

Ce  n’est  pas  là  rembarras....  Si  ce  n’a  voit  ftas  éla 
^Monsiéiir  qui...  {riant)  ça  m’auroit  bien  amusé,  moi, 

R O B E R T O.  ^ 

Non  , )e  «n’ai  jamais  vu... 

A N G É L î N O, 

Oli  î non  je  n’ai  jamais  vu  frapper  si  fort* 

R O B E R T O.  > 

D’insolent  î 

A Tsr  G È L I N O. 

C’est  que  c'^est  daugeren'x.  les  coups  sur  la  tête  . . ."I 
Ras  vrai  , Aîonsieur  , qu’il  y en  a eu  sur  la  tête? 

R O B E R T O , brusquement  à Angélino . 

Sortez. 

A G È ï.  I O. 

Les  Musiciens  n’ont  pas  été  aussi  endurans  qiTe  Mon^ 
sieur.  Ils  ont  porté  leur  plainte  chez  TAlcade. ...  ou 
cliercbe ' riiomrae,  et  peut  être  bien  que. ..  Pv-Iais  com- 
me il  y aîk)it  donc...  eh  vÜ....  eli  vlan.  . . ( Il  fait 

le  geste  du  bâton,  ) 

Roberto  , voyant  les  moiivemens  Angélino. 
Va-t-en  donc...  où  je  l’ai  dit...  et  dépêche-toi  cl© 
revenir. 

A N G È I J N O. 

. Oui,  Monsieur....  ( Il  fait  quelques  pas,  f arrêts,  et 

■dit^'à  part  ) , ça  lui  fait  peut-etre  de  la  peine - 

{A  Hoberùo  en  confidence).  Faut  pas  parier  de  ça , u’est- 

ce  pas  , Monsieur  ? ^ 

Roberto,  s' efforçant  de  retenir  sa  coîere. 

Sortiras-tu  ? > 

A N G É L ï-  N O , -îTistement. 

Onel  doiiiina‘2|e  î ■‘Aîonsieiir  e toit  si  gai  ! ......... 

[curant  presque  îl  sembioit  que  rVlonsieur  se  dom 

t.oit  de  ca. 

R O B E R T O , L mettant  dehors  par  les  épaules, 
IMaîs  veux-tu  bien  t’en  . . . Le  aotî..  . 


SCENE  X. 

Les  Mêmes  -,  excepté  A G É L I îf  O. 

R. O B E R T O 5 h part.  ^ 

ISSîMüïiONS  powlanb  çt  qu’on  ignore, 3’üjêl^ossi;. 


COMÉDIE.  n- 

t)lèf  cette  mallieureuse  aventure... ( Constanc&i. 
£n.  s^e  forçant  de  prendre  un  air  gracieux . ) E&t-ce  que  Don: 

Carlos  ii’est.  pas  arrivé? 

Constance. 

Pardonnez-moi  , Monsieur  ..  ...  mais  voyant  quft^ 
vous  ne  reveniez  pas^  il,  est  allé  vous  cliercliei» 

Inès.. 

Peut-être  il  attendra  . . . ...  Si  Monsieur  allait  le  rejoin-»- 

re  . . . . • . t 

R O B E R T O. 

Que  je  sorte  encore  .. . du  tems  ajlreux  qiêil  fait  ...oîio 
Kon  . . . non  . ...  l’impatience  de  Don  Carlos  le  rame  lier  st 
Pieu  tôt  ici 

C O N S T A N G.  E à',  part  à Inès., 

, Comment  donc  faire  ? 

R O B.  E R T O. 

Quant  à moi’....  harassé  de  fati|^ue  ...  . irrite  pa^ 

. . . contradictions...  . 

I N.  È,  S y à pjtrU 

Je  le  crois  bien. 

R O B E R T?  O. 

Mouillé  . . ..  transi  de  froid  ...  j’aurois  bien  plutôt 
besoin  ...  de  me  réchauiier. 

Co  N STANCE,  L'NESy  à part,  flyec  efroi> 

Ah  V mon  Dieu  ...  _ o j r 

R O B E R T O , conduisant  înès,  en  lui  panant, près  de 

cheminée. 

• Inès  . . . pourrois~je  espérer  de  votre  complaisan- 
ce ....  ( En,  lui  indiquant  la  cheminée,  il  apperçait  les. 
spprêts  du  ftu  . ) Oh!  pour  celui-là,  ma  cnere  Inès  j oii 

ïi’est  pas  plus  aimable. 

Inès,  avec  inquiétude. 

Pourquoi  donc,  Monsieur  ? 

R”0  B E E.  T O. 

Quelle  attention  î ...  .quelle  prévoyance  «..vous 
avez  pensé  . ....  vous-  avez  jugé  qn’à  mon  retour  je  seroif. 

bien  aise,  de  trouver  du  feu  . . . 

I N È S,  toute  tremblünte.' 

Moi. . .point  du.  tout,  Monsieur  ...  . 

R O B E R T O. 

Pardonnez-moi  . . . c est  charmant  • . . et  je  yons 
assure  que  j’en  suis  bien  reconnoissant. 

I N E S,  tremblant  toujours,. 

Vous  ne  me  dev^ez  rien,  « . .h'IoiisieiirMi* 

TOUS  pas  du  bruit? 

R O B E :ç.T  O,  écoutaau 

Non 


. i ' 


# 8 L A SOIREE  O R A G E F S E 

r N E s. 

- Aîonsietir  , j’en  suis  cerraine  , et . . . 

R O B,E  R T O,  regardàîit  la  cheminie. 

\ oild  justement  tout,  ce  quai  faut.  . et  moi-mètuft 
avec  cette  bougie  , je  vais. . . . 

, ^ ^ Q.oN'ST4NCE,,  vivement,, 

IVloiisîeur , qu’allez  vous  faire  ? 

R O B E E.  T O éprenant  une  boiigie  à V.une  des  gircndoUs-^^^ 
Parbleu,  je  vais  allumer  .... 

C O ]sr  S X A N CE,  très  effrayée; , 

Arrêtez. 

R O B E R T O ^tenant  la  bougie. 

Non  , vraiment. 

C O S T A N c E,  l 'NES,,  le  retenant  comme  il  se  bais$^ 
pour  mettre  le  feu  au  fagop. 

Monsieur  , cie  grâce  , arrêtez-. 

R O B E R T O , surpris. 

T/  où  vient  cet  effroi  ? 

CoNSTAETCE,  getwux^  de  Roterm,^ 
lytonsieur  ...... 

R O B,E  R T, Or 

Parlez. 

Constance:»^ 

I Monsieur*,  je  dois  vous  dire 

Inès-.,  ^ ^ 

Oui,  Monsieur.... 

R Q B E R.  T O., 

^ Achevez  . . 1' 

Constance., 

Pantut  ....  pendant  votre  absence., 

I N E S. 

Oui,  Monsieur,  tantôt..., 

R O B E R T Q , avec  vn^aLiencej, 

Eli  bien  *.  . . parlerez -vous  . . . tantôt.  . . 

1,'N'ES.,,  faisant  observer  à Rqberto  les  gardés  qui  entrentl 
Tenez-,  Monsieur  . . . . ( Elle  lui  prend  ta  bougie  . ] 
Constance,  ' 

Ah , je  respire. 


# 

O 


SCENE  XL 

/ Les  Même^,  A L G U A Z I L S.. 

R O B ERTO  , aux  Algua'^ls. 


O 


X-tJD  Toiilcz-yç'as  5 Messieurs? 


COMÉDIE. 

Le  Chef  dis  Alguaziis^ 

Morceau  dt  Musique. 

Un  lioTîime  en  ces  lieux  s^est  enfui  j 
Livrez  cet  liomrae  a la  Justice* 

R O B E E.  T O. 
vVous  vous  trompez. 

Les  Alguazils. 

Il  est  icû 

R O B E R T Q. 

Personne  ici 
Ne  s’est  enfui. 

Les  Alguazils. 

Obéissez  a la  Justice. 

l N È S , J party  CL  Constance,. 

D on  Carlos  est  assurément 
Celui  què  cliercbe  la  Justice. 

C O N S T A N e p.,àpart. 

Du  moins  ce  contre-tems  propice 
Suspend  ma  crainte  et  mon  tourment. 

Les  Alguazils. 

Livrez  cet  liomme  à la  Justice. 

R O B E R T O. 

Lli  ! laissez-noîîs. 

Les  Alguazils. 

Il  est  chez  vous. 

£ hs  gardes  cherchent  dans  tousîes  coins  de  V appartement: y 
et  parlent  bas  entfeux.  ^ 

KobertOj,  prenant  Constance  en  particulier-. 

Et  vous  ^ daiguez  m’instruire.... 

Qu’aviez -vous  à me  dire  ? 

Constance,  bas  à Inès. 

Le  ne  sais  qim  dire. 

R O B E R T O. 

Ah  ! je  prétends  savoir  pourquoi 
,V  ous  éprouviez  un  tel  effroi. 

Les  Alguazils  entr-eux, 

On  nous  abuse  assurément: 

On  parle  bas  avec;  mistere. 

E.  O B E R T O,  à Constance, 

Ah  ! je-  prétends  assurément 
Ravoir  quel  étoîtee  mi.'tere. 

CoN  STANCE,  bas  à Ineâ* 

Ah  î que  répondre  en  ce  momenl... 
dire  pour  le  satisfaire? 

Inès,  bas  à Constance,. 

Ne  craignez  rien  , en  cemomei.t  y 
Je  P rétends  YQiis  firer  crai&ire.. 


8o  ^ LA  SOIRKE  O R A G E U S:E;. 

Les  Alguazil  s. 

Nous  le  savons  : 

L’boinme  est  chez  vous. 

Obéissez  à la  Justice. 

R Cj^B  E R T O. 

Retirez-vous  , 

Et  la  issez-Mous,  ■ ' 

Eli  ! qu’ai-je  à faire  a îa  Justice  ? 

I N È S , Æ ConstancSi- 
Allez  , allez  rassurez- vous  , 

Ce  contre- tems  nous  est  propice. 

Constance,  bas  a Inh^ 

I Explique-toi.  Commeut  pour  nous 
Ce  contre-tems  est-il  propice  ? 

Roberto_^.  revenant  à Constante. 

Eh  bleu,  parlez...  parlez,  Constance.... 

Vo  LJ  S cl  î S 1 C 2 C i O î*î  C C^LlG  • • • G U ci  âU  t - ITl  O^  Ll'  ÏT  CG  ç-0  . 

bas  à Koherto^.,  et  eJierchant  a être  entendue  Ses-; 
^Igiiayils  qiûcllè  observe  d,u  coin,  de  l’oeil^xt  qui  s’^^g- 
prockent  doucement  pour  écouter. 

Eh  oui  , Monsieur...  en  votre  absence.^. 

Elle  craignoit  cpie...  sous  quelque  apparence... 

On  ne  vous  soupçonnât. . .. 

On  ne  vous  nccusât 
ï)\avoir  , par  j-alotisie,- 
Dans  votre  frénésie  ^ . 

Frappé  criionuêtes  gens 

Flrisé  les  instruraens  , -, 

Et,  par  cette  incartade  ^ 

Troublé  la.  sérénade 
Que  l’on  donnoit  céans. 

Ees  Alguazil  s. 

C^st  lui,  c’est  lui...  Monsieur  ,1e  coupable , cTaî  vo^t- 
Devant  F Alcade  suivez-nous. 

Roberto,  stupéfait. 

Ail  ! voici  bien  une  autre  aitaire  ! 

Constance,  bas.  à Inès., 

^luelle  Îîistüire  viens-tn  de  faire  ! 

I N È S , bas  à Constance-. 

Ces  gens-lu  vont  noua  en  défaire. 

Les  Alguazil  s,  entdcu^-^,. 

Voilà  pourquoi  , tout  bas  ici  , 

Cliacun  parloit  avec  mistere. 

R O B E T O , aux  Algua-^ils* 

Messieurs,  l’Alcade  est  mon  omi 


Je  vais  aiTaniter  cette  aiiairs. 

P ' 


COMÉDIE.  ît 

I N E S , Æ Roberto, 

''  Pour  bien  arranger  tout  ceci  , 
iVotre  sortie  est  nécessaire, 

Co  N STANCE,  Æ p^n 
Je  conviens  qu’en  ce  moment-ci 
Sa  sortie  est  très-nécessaire. 

LÉS  Alguazils. 

Allons,  Monsieur,  et  dans  l’instant 
Obéissez  à la  Justice. 

R O B E R TO  , aux  Alguaiils» 

Chez  mon  ami,  dans  lan  instant, 

Vous  connoîtrez  votre  injustice. 

I N ES,  bas  Cl  Constance. 

Vous  le  voyez  , en  ce  moment , 

Ce  contre-teras  nous  est  propice. 

CoNSTA  NCE,  voyant  emmener  Roberto. 

Ail  ! j’ai  du  regret  pourtant , 

On’il  éprouve  cette  injustice.  . ^ 

' siTE'ior'XTTr  ^ 

CONSTANCE  , INES  , GEORGINO. 

JC  O N s T A N C E. 

E suis  à peine  revenue  de  ma  frayeur J’aurois 

tout  avoué  pour  sauver  Georgino  du  péril  qui  le  inena- 
çoit  ...  ( A lues  , qui  est  à la  fenêtre  pourvoir  em- 

-■mener  Roberto.)  Eii  bien! 

Inès. 

Ils  s’en  vont. 

G E O R G I N O ^ dans  la  cheminée. 


Sont-ils  partis  ? 


Kii,  venez. 


î N E S, 


Constance. 

’Çnel  danger  il  a couru  ! 

G K O E.  G î N O,  sortant  de  la  cheminée. 
Onfl...  je  l’ai  échappé  Udle,...  Ali mou  Dieu...» 
la  pluie,  le  vent,  le  feu.... 

-Inès;  lui  ôtant  ki  mante  dont  il  était  ajfuble. 
Allons , allons...  vile  , sauvez-vous.  . . . 

G E ü S.  G 1 N O-. 

.Te  crois  en  vérité  que  tous  les  élémens  sont  aujour”- 
•cTlîui  décbainés  contre  mo: 

irif  i ; 

mêmes,  Don  Cae.LOS  , iui  Notable. 

D O N c A K -L  O S 5.1A  fond  "du  Théâtre 

oRTbieiîj  jeune  homme» 


Ss  la  soirée  ORAGËtJSË* 

Constance  i Inès^  GeorgiNOs 
O Ciel! 

Don  Carlos  , après  avoir  fait  signe  au  Notaire  dé  sc 
placer  à une  table^jui  est  sur  le  devant  de  la  Sctne^ 
Exacte  an  i-çndez-Voiis...  je  devois  m’y  attendre.  . * 
Un  Amant...  ( A part.  ) Je  ne  le croy oispassi  jeune... 
mais,  choisi  p^ir  R.oberto.. ..  je.  dois  croire. {^Ab'ot^^ 
dant  Georgino.  ) Monsieur.  ^ . 

Georgi  ifO,  embarrassé» 
Monsieur.... 

Don  Carlos* 

Je  suis  bien  flatté'.  ....  _ 

Georgi  N O)  plus  embarrassé» 

M onsieur.... 

Don  Carlos. 

De  l’h  onneur  que  vous  nous  faites* 

Georgino,  encore  plus  embarrassé. 
Alonsieur...ï- ( A part.)  One  veut-il  dire 
Don  Carlos. 

Ail  ca,  mais...  l’heure  est  passe  , et  Roberto. . * oiV 
donc  est-il  ? 

INES. 

Monsieur  1 vous  arrivez  bien  à propos....  On  1 ac- 
cuse d^avoir  battu  ]es  Musiciens,  et  des  Gardes  l’onî 
^ifreté...  l’ont  entrainé.... 


Don  Carlos,  riant. 

A.rrêté  pour  celai...  c’est  une  injustice,  et.  je  üe  Souf- 
frirai pas....  V 

Inès. 

L’ Alcade  est  de  ses  amis,  et  avec  votre  secours  , ou 
pourroit  espérer  de  le  revoir  bientôt. 

Don  Carlos. 

Oui  5 parbleu....  cette  ahaire  me  regarde  , et  j’y'  cours 
à l’iiistaut...  mou  pauvre  Robeito  ! 

( Il  va  pour  sortir  et  rencontre  Arigélino . ) 

> SCENE,  XIV. 

Les  Mêmes , AN  G K L I N O * 

’AngèLino,  reculmt  de  surprise  ^ à la  vue  de  Don  CàrloS 


AH 


mou 


Dieu 


Don  Carlos. 

Oïdest-ce  ? 

A 

Angelino,  n Osant  approcher» 

AH!  mou  Dieu!  est-ce  que  Aloiisieur  feroit  Don 
Carlos 


Don  Caelos. 

A 


t 


COMÉDIE;  ' 12 

AngÊLINO,  à part» 

Aïi  ) comme  il  ressemble  .... 

Don  Carlos,  s’ impatUntani» 

Eli  bien  l 

ANGELINO,  à part, 

Oest  lui. 

PoN  Carlos, /e  prenant  parle  bras  ^ et  U faisant 

avancer. 

Farleras-tu  ? 

AngÉlino,  se  tenant  un  peu  loin  de  Dow  CaAos^, 

Mousiem-...  c^est  que...  j’ai  rencontiré  mon  maître 
qui  entroit  chez  l’Alcade  , et  qui  m’a  dit,  dit-il,  Ange- 
lino  , lorsque  Don  Carlos  sera  de  retour  a la  maison, 
te  prie  de  lui  dire  que  ...  je  le  prie  de  ne  pas  s’impa- 
tienter ....  si  le  notaire  vient,  qu’il  commence  tou- 
jours ...  le  ne  me  ferai  pas’aiteudre  . le  fiuur  arri- 
vera ausssitùt  que  mai.. 

Don  Carlos. 

Oh  1 le  Futur  l’a  devancé  , elle  contratest  tout  prêt..* 
mais  au  re^te  ...  puisque  Constance  l'Amant  le  frereel 
le  iSotarre  sont  ici...  je  ne  vois  rien  qui  puisse  ncatsem» 
pécher  de  terminer. 

I N È S^ 

Alais  sûrement,  Alonsieur. 

Don  Carlos. 

Il  est  bien  juste , pendant  que  Robertofaitmabesoga^ 
que  je  fasse  la  sienne. 

Constance. 

Mou  frere  .... 

Don  Carlos. 

Eh  bien  y mon  frere  . . .allez -vous  faire  des  difficuTtésj* 
TV’aimez-vous  pas  Monsieur  ? 

C O N S T A N C E.. 

Mon  frere  .... 

Don  Car  LOS, û Georgino,. 

. ÎN’aimez-YOus  pas  ma  sœur  ? 

G E O R G î N O. 

Ah  \ Monsieur ...... . je  l’adore,,  et  mou  désir 

Don  Carlos. 

D’être  son  époux  1 je  le  sais,,  et  je  ne  5ui3  Tesn 
que  pour  cela. 

Inès. 

C’est  bien  heureux. 

An  G E Lin  O y tout  étomé^ 

Ahl ahl 
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Constance.^ 

Quoi  /,  mon  frère  , je  vous  devrois 
.Do  K Carlo  s. 

Ton  bonîieï#,ie  Tespere.  , 

G E O R G I N O. 

M onsienr,  ma  famiile....  • 

D O N C A R X O S . , . r 

Est  connue  de  Roî>ertô...  Il  répond 'de  vous  , « i 
Georgi. NO,  à.  part , très  ét&nné. 

Il  répond  de  moi! 

I n è s,  faisant  un 'signe  à Gedrgîno* 
Oui , Monsieur,  ij  répond  dé  vous» 

Don  Carlos. 

Je  m’en  rapporte  entièrement  à mon  âmi. 

Angelino,J  part 
Son  ami  / ..  . Diantre  ...'si  c’oi»t  comme  câ  qu’il  les 
arrange.  ...  ‘ • '• 

Don  Carlos. 

Tî  vous  a dit  mes  intentions  à Fégard  de  la  dot  I...* 
elles  vous  conviennent? 

Geo  R'b  i N o. 

Ah  î Mdnsièur 

D O N C A R L O S. 

Fort  bien....  dictez  donc  au  ]N  otaire,  et  signnns* 
G E O R G î N O,  courant  au  Motaire». 

De  tout  mop  cœur, 

'Angélino,  a part^  ' 

Eh  bien  , ca  ne  va  pas  niai...  mon  panVre  Maître!.* 

1'  ll'^  r 

lasoiree  unira  pour  im  comme  elJe  a commence. 

Don  Car  Los,d  qui  G eorgino présente  le  contrat  et  laplume^ 
Ji  est.  bien  vif. 

Inès. 

Il  est  pressé, 

Don  Carlos,  ^signant» 

Pressé,.,,  tant  mieux,  tant  inieux/ 

G E O R G 1 N O , à part. 

Je  n\'compïen(is  rien. 

G O N S T A N b E , J part. 

Il  y a ici  du  mal  entendu.  ( A/Zc  signée.  ) 

I NES,  i)as  â Constance  et  à Georgim^ 
Frofitez-en. 

Georgino  , à part.,  en'signant, 

ProUtons-em 

Don  Carlos, 

C*est  pourtant  fâcheux  (pie  ce  pauvre^  (liaUe  rTe  Rt>« 
berto,,,  au  reste,  ( montrant  le  contrat,  j 'ü  sera  biea 
consolé  quand  il  verra  tout  ce  que  nous  avons  fait» 


$5 


COM  É D I E. 

Inès. 

Il  sera  eiichanté. 

A N G É L I N O. 

Pardi....  il  faudroit  qu’il  fut  bien  difficile. 
Don  C a 11  l o s. 
Finale. 

C’est  cliarmant  ; pendant  son  absence 
Nous  n’avons  pas  perdu  de  tenis, 

Et  l’hymen  s’est  conclu  céans 
Tout  aussi-bien  qu’en  sa  présence. 

CoNSTAN*cE,  Inès,  Georgino,  Angélino. 

C’est  charmant  j pendant  son  absence 
Nous  n’avons  pas  perdu  de  te  ms  , 

Et  tout  *s’est  arrangé  céans  , 

Alille  fois  mieux  qu’en  sa^  présence. 

D o n C a R L O s.^ 
Mais'^ourtant  il  ne  revient  pas  / - 
Je  dois  le  tirer  d’emlv  rras 
..  ( riant.') 

Je  suis  siir_de  son  innocence. 

I N .E.  S.  / 

M-^nsi  enr,  je  le  vois  nui  s’avance. 

S C E N'  E XV  ET -DERNIÈRE. 
Les  mêmes  , R O B S R T O. 

Don  Carlos,  Robee-TO. 


91 


1Em*BRASSONS-NOUS,  mon  cher  ami...  Quel  plai- 
sir de  te  voir  ici  î 

Don  Carlos. 


Une  Ltcheuae  - circonstance 
Te  reténoit  hors  crici. 

R O B E R T O. 

N’en  parlons  plus. • . tout  est  fim... 

( â paît.  ) ; 

0 ciel  / . , . Georgino  / 

D'  o n"C  a r l o s. 

, Mon  ami  , 

f . . ’ 

Pendant  ton  absence  ^ 

Nous  n’avons  pas  perdu  de  tems  , 
Et  tout  s’est  arrangé  céans, 

Tout  aussi  bien  qu’en  ta  présence. 

R O B E R T O. 

Que  dites-vous  ? ...  c- 

D'on  Carlos. 

Bien  exact,  à l’heure  précise 5 

( Montrant 
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Monsieur  étoit  an  rendez-vou-î. 

A présenl...  [montrant  Constance)  iîest  son  epoux» 
. . , ‘R  O B E R T O* 

Aprpsenf,  iî  est  son  épou-x/..,  ‘ 

( à part,  J 

Ail  1 juste  Ciel  /...  quelle  méprise / 

'■[  Georg^ino.  ] ' 

Comment  , CesI  vows  ? ’ 

Georgino.,  Constance,  Inês^ 

Ou  i , iViq  neieuf^  pendant  votre  absence  y, 
n’avons  pas  perdu  de  terris",  • '''  * 

Et  font  s'est  arrantjé  céans  ^ 

Re  aucoiip  mieux  votre  présence. 

K O B E R T O 5 â'part,  ‘ 

I!  faut  dévorer  inon  courroux. .. 

I>  O N € A R L O s. 

JN 'es-tu  pas  bien  content  cîe  nons*  ?' ’’  - 

Hoberto,  retenant  sa  colère» 

Ab  i j e suis  fort  conte  lit  tle  vous, 

Georgjno,  (Jokstance,  Inès,  Angélino,  à parité 

li  dok  se  taire  par  prudence. 

R O S E R T O , ^ part^ 

^ L’amour  conuble  sou  espérance  , 

Eî  je  iérois  de  vains  efforts 
Pnm*  ohieuH-  la  préférence... 

Ab!  du  moi  us  , réparons  mes  torts. 

, 1)  ON  Carlo  s,  d Roberm^  d 
*'  Je  te  dois  nu  re-niercrmenf. 

Ce  jétine  Iiomme  est  vraimeiît  ’ " 

Cflarrna-nt. 

^ Ro3ERTo,se  cùntraigmant^.  '* 

Ob  î oui,  vraiment, 
lî  esf  cbormant. 

1)  O N C A R L O S.,  ' 

Ff  malf^rë  sa  grande  j^eunesse.  ..... 

R O B E R T O. 

Je  Je  réponds- de  sa  tendresse.  . . 

Don  Carlos.- 

Oilert  par  mon  ami,  je  crois.  . . 

Robe  r t o. 

S'  Si  sur  que  c'est  nu  fort  bon  cboix. 

(ïE&RGiNO,  à Roherîot. 

Aiî!  Monsieur.  . . ma  recannoissauce.  . * 

R O B E R T O,  te  pren  mt  à part,  ' 

Faites  le  honbeur  de  Constance.  » . 

Oubliez  mes  torts  envers  'vous.  ■ - r 


: 


C O M É D I E. 
CHŒUR. 


C'^STANCE  , GeORGINO. 

/ 

Livrons-nous  à la  tendresse. 
Heureux  Amans,  heureux 
époux 

Jouissons  du  sort  le  plos  doux 
•Çoe  notre  amour  dure 
cesse* 


sans- 


Don  Carlos,  Roberto, 
Inès  , Angélino. 

Livrez-vous  à ia  tendresse, 
Heurenx  Amans,  heureux 
époux  ] 

Jouissez  du  sort  le  plus 
doux, 

votre  amour  dure  San#* 


Que 


cesse. 


Y lEInLAD  qui  d’amour  est  épris 
S’expose  à plus  d’une  tempête  . 

Que  de  uiiages  rembrunis  ^ - 
Sont  prêts  à fondre  sur  satête^ 

Mais  au  moment  de  s’engager  ; 

Que  sa  destinée  est  heureuse  , 

S’il  est  quitte  d’un  tel  danger 
four  une  soiree  orageuse. 

G E O R G I N O* 

Pour  moi,  sans  crainte,  sans  chagrin  ^ 
Gaîment  j’entreprends  le  Voyage  , 

Lt  je  prévois  un  tenis  serein  , 

Un  vent  frais , un  ciel  sans  nuage* 
Avec  l’objet  de  nos  amours  , 

La  route  te  peut  qu’être  heureuse. 
Que  je  v^is  compter  de  beaux  jrours 
f our  une  soii'ée  orageuse  î 

Constance.  ^ ^ 

Sans  crainte  au  matin  d’un  beru  'jour. 
Sur  l’onde  on  expose  sa  vie  : 

Souvent  c’est  de  même  en  amour', 

Au  calme  trompeur  dn  se  fie  : 

Mais  le  tems  se  brouille  d’abord  ; 

La  route  devient  périlleuse. 

Heureux  qui  peut  toucher  au  port 
^laîgré  la  soirée  orac^euse. 

' ANGÉLlNO.  ^ 

Ma  foi,  je  le  dis  sans  détour. 

Je  n’aime  en  atiéims  tems  l’orage  : 
Mais  sur-tout  à la  fin  du  jour , 

Ah  î Comme  je  crains  le  tapage  . 

L’horrible  siSiemeui  des  vents 


3B:  LA  SOIRÉE  ORAGEUSE; 

Me  cause  une  frayeur  affreuse  ^ 

Et  je  tremble  de  tous  mes  sens 
Quand  Ia,soiree  est  orageuse. 

Inès,  ûu  Public. 

Lorsqu’en  ces  lieux  nous  voyageons 
Le  Parterre  est  iiotre  boussole  j 
Et  ce  que  la  nous  observons, 

Nous  réjouit  ou  nous  désole. 

Messieurs  si  vous  êtes  contens, 

L’entreprise  i/est  pas  douteuse,  ^ 

Et  îious  somes  surs  du  beau  tems 
Malgré  la  soirée  orageuse. 


F I R. 


